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d arriver sans trop 
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U SUEtiflE SUO-AFRJ&AIffi 
t e général Dewet cerné 

On télégraphie de Pretoria, source an
glaise ; 

— La division Pote-Sarrew o c w i i i t i H -
loris , l'infanterie mootée a été envoyée à 
JKroonstad pour se remonter. 

Le cordon de troupe» qui entottre Dewet 
• e resserre graduellement. Lord Kitcsener-
eei parti pour diriger les opérations " contre 
lui. 

Le général Botha serait désireux de se ren
tre ; n a pleins pouvoirs pour conclure la 
paix ; mais le préaident Kruger refuse d'ac
cepter toute condition q«l rempeeberail de 
rester dans l'Airique dn sud. 

U N E G R A N D E B A T A I L L E 
Roberts contre Bot h a 

• TJB» d é p ê c h e p a r v e n u e am Centrai Setet 
donne la s dé ta i l s s n l v a n t s agr la ba
tail le qui a e u l i eu , a i n s i que n o u s l 'a-
•vorrev an nonce , entre l e s troupes d * g é 
n é r a l i s s i m e boer L o u i s Botha e t l'ar
m é e du luarétinal Roberts : 

i n armistice arali été observé dimanche 
ûeratei. Des l'au:e, lundi, iord Hoberts lit 
nu mouvement général pour attaquer l'eu-
neme. 

La bataille fit rage de lundi A mercredi ; 
durent ce temps, le» Beete opposoeonvuao 
résistance obstinée et parfois désespérée . 

Le* dispositions de lord Koberis étalent 
bahilemeat connues et Turent bien exécutées 
La marche dee troupes bsltanniquea A été 
irrésistible. Les Boers ont été défaits par
tout avec de lourdes pertes. 

Quoique démoralisas, ils ne se retirèrent 
qu'en co«aju*ttaai opiniâtrement. Mais la 
cavalerie anglaise les poursuivit avec ar
deur et ne leur donna pas,de repos. 

A. BronfreosBl-spruit, mercredi, un com
mando important ut une longue résistance, 
mata ne put tenir contre laa rudes assauts 

?iui lui lurent i livrée. Toutes ses. position» 
urent successivement tournées, et « a en vit 

les partisans se retirer dans toutes las direc
tion*. Ce résultat a été du surtout aux m i -
n i uvres de la brigade de cavalerie Jan Ha-
mil*ou et a l'infanterie montés ilu général 
Hunier. 

L a . cavaierée a en un engagement très 
chaud au nord-est avec l'ennemi, commandé 
par le général Botha. L t e a t e r a , il lut in
capable de tenir contre la vigoureuse atta
que dae troupes anglaises. Nos soldats char, 
gèrent fréquemment et» dans une de leurs 
chargea, tuèrent -o Boew., 

Les rooerls horaes et le contingent cana-
dien ont surpris adroitement un gros déta
chement, Arrivant à courte portée sans être 
découverts, i.e ont ouvert un fou de mous-
queterie foudroyaat, qui a causé de grands 
ravages dans les rangs des isoers. 

Noua avons, lait un grand nombre de pri
sonniers, el le» pariée de l'ennemi doivent 
Être considérables. Les n très se montent a. 
l20Xués et blesse». 
A La bataille s'étendait sur une aire large de 
80 milles. La» «oera se retirent maintenant 
le «tngjde la voie ferrée sur Middelburg. 

Faits DivcrSf 

t a m S S I M DU BUDGET 
- pris, 2&,iutn. — La Commission du bad-
Iet-«'«et réunie sous la présidence de M. co> 
cher y. Llle a entendu le ministre de la ma
ri ne eu -sujet des dépenses nécessitées par les 
événements de Chine. 

M. de Laneasan a annonce le dépôt d'un 
projet de orédil* supplémentaires. 

i.nitnt i présent, les dépenses pour 6 mois 
ressortant g,«l3,uuo francs, indépendamment 
des dépenses de l'entretien qui paraissent 
devoir atteindre un million. 

La dépens* totale serait de 3 millions Ira 
•n ctiiilres ronds. 

Le» Colonies auront également on créait a 
présenter ea raison des uroupee quel les ont 

An cours de aon audition par la Commis
sion du budget, M. de Lanessan a indiqué 
que le crédit qu'il demande pour la Chine 
permettra de maintenir a Ta..ou un ellectn 
de 8,uw hommes égal à celai des autres puis
sances et de remplacer au i om.in les nom
mes qui en ont été distraits. 

La Commission, après le départ da minis
tre, a approuvé les projets relatifs aux pen
sions civiles et au remboursement de la 
part contributive de l'Llat dans le prêt sco
laire. 

U PROUVA A» L EXPOSITION 
Une quest ion à la Chambre 

' PtnHs, a» juin. — Le citoyen Pastre, député 
du Gard, vient d'adresser la lettre suivante 
a Mi* Leygues, ministre de 1 instruction pu
blique : 

c Monsieur le ministre, 
J'ai l'honneur de vous prévenir que je vous 

poserai, au cours d'une prochaine séance, 
un* question suc le fonctionnement défec
tueux du bureau de location d'un tneaire 
subventionné t t sur lem abus des agences 
l h es Irai es. » 

Le député socialiste du Gard se propose 
d'apporter à la tr.. une de la Chambre les 
justes plaintes des provinciaux qui se ron 
dant a Paris grâce aux trains de plaisir, ne 
pou-'ent assister a une représentation de 
l'Opér-* sans être odieusement rançonnés par 
le»-tenanciers dos agences de location et les 
vendeurs de bit els. 

comme sanction au débat, Pastre deman
dera au ministre d'organiser, pendant toute 
la-durée de l'.-.xpos tion, des r. présentations 
a prix réduits dans les quatre théâtres sub-

afln dé faire 
contribuables .1» province 
eesMe-eweesM annuellemeni 
tleexentre l'Opéra, l'O péri 
çata et roudon. 

preéKkr les petit» 
s denciau bventio 

lenV-Pour être-ré* 
a.<*a»tque. les R 

ES b t a i t *f*»»«tro fermée et je pa l pins 

Des déoaaeaalons 1 
•ai, 
les commerçants et lejeoneie*-
• de hoeagegrre o s M J nous 

s on osMut a déosaa ne con
te dosais», orié par 1 «tfaat. 

SORS fUtaio* 

MALADES" MARTYRISÉS-

Rerlsn, 23 juin. — Le Vorwaerts a révélé 
des faits inouis qui se sont passés à la cli
nique ue l'université d l é o e . 

un médecin, le docteur stubell, pour étu
dier une forme particulière du diabète, a 
soumis an malade- a une torture épouvan
table. 

Le journal socialiste a cité l'article publié 
par le docteur »t<ibbel, dans lequel il rend 
froidement compte des supplices milices au 
patient Hertel. Laissons la parole au méde
cin lonrmenteur : 

€ Je me rendis compte qu'il était impossi
ble d'observer Hertel sans le séquestrer, il 
lut donc enfermé dans une mansarde dont 
les fendre» étaient manie» de barres de 1er ; 
la porte était solide et je pris la clef dane 
ma poche. 

c Lé malade réussit néanmoins à tromper 
ma surveillance qui tendait a l'empêcher de 
boire ; i l m'avoua avoir tenu, pendant une 
averse, un gobe et en denora de la fenêtre 
ppur recueillir l'eau de pluie ; une autre fois 
il bot l'ea» de sa cuvette. 

t A partir de ce marnent, j'interdis aux gar
diens de donner a lie tel de l'e*u pour se 
laver, i.n jour, torture par la soif intense 
particulière aux diabétiirues, Hertel absorba 
ljtoj centimètres cubes de son urine et le 
dernier jour -de l'expérience, il arracha on 
barreau de la fenêtre, monta sur le toit d'où 
il descella une autre Jeu tre grillée et fut 
surpris alors qu'il allait se désaltérer a la 
fontaine de la < bain ors du garde. Aussi, a 
lézard d'un autre diabétique soumis aux 
mêmes expériences, ai-je fait mettre un tri
ple grilla, e a la leuetre. » 

Voici maintenant comment le dooteur stub-
bel apprécie les résultat» ue ses épouvanta
bles expér*enees, fanes non pas p.iur soula
ger les malades, mais tout bonuemenl pour 
écrire un article intéressant (!) dans une re
vue médicale. 

c Le patient élait dans un état lamentable, 
il a subi d a.ire ise» tortures pendant la der
nière nuit. A sept heur*» du matin, il était 
sans connaissance ; le faciès décomposé, le 
pouls a peine perceptible et les rnembr** 
inertes. » 

M. stubbel conclut, tranquillement : 
i s i le malado é'.ail reste encors quelques 

heures sans boire, la secrétio.-i d» l'urine 
aarait complètement cessé et probablement 
aussi le eusur aurait cessé de battre I » 

Tous les journaux ont commenté ces faits 
monstrueux ; ils oroteste.it, sans distinction 
d'opinions politiques, contre les tortures 
ianigée» aux malades dans les h puaux et 
ils réclament des mes ires sévères qui met* 
lent fin à cette ma lie expérimentale qui 
transforme les salies des h puau . en lieux 
de supplices et discréditent la science alle
mande. 

• -et hiver, les inoculations syphilitique* 
dn professeur Neisser causèrent une légitime 
dinignation : comparées au martyre du mal-
eeureux iiertel, e les paraissent presque ano-
esuih 

tous les 
Chez t 

• M de 1 
ebmi i 
naître 

L'aut 
U y a bien, un concierge du noâ de 
mais c'est un vieux serviteur, trèt apprécié 
e l très aimé, qui n'a qu'une QHed'ailleurs 

- it*-ens>-et estptnrée eux panes et té-

eu nrlsrtsfèredè 1 Agi culture, 
n concierge du non de L.... 

; « n e £ 
pelle-nuit, les nrSnres plaintes ont encore 

été entendues, semblant partir ires nette 
ment du minastare de l'A«ricu*ture 

Cette mystérieuse a'.Taite passiome vive
ment tout l e quartier. 

UNE MAISON H1STÈR1KUSË 
Où est la vo ix qui gémi t 1 

Paris, 33 juin. — Depuis quelque temps, le 
plus vif émoi règne dan» l'immenoie portant 
le numéro •>? de a rue de bourgogne. Cha
que jour, en eiTel,quelques locataires ne cette 
maison entendent des plaintes, des cris 
d'enianL ur, il n'y a pas d'enfant dane la 
maison et personne n'a pu savoir exactement 
d'ou provenaient ces cria et encore moins 
qui les poussait. . . 

cependant la vio d'une des locataires, M lie 
Marie i reton, est devenue intolérable. Cette 
demoiselle de peut lester chez elle une après 
midi sans entendre a plusieurs reprises cette 
voix d'en ant qui gém.t , 

— Maman, tu me brûles ! 
— Ma s imr, tu me braies 1 
La pauvre femme qui en perd le boire et 

e manger, s'est adressée a M. Brongnard, 
lommissaire de police. 
cLe mauiBlrat envoya deux agents, qui per
çurent parfaitement les cris signalés par 
Mlle Marie breton. Ils fouillèrent l'immeu
ble, montèrent sur le toit, visitèrent lee ap
partements : ils ne purent découvrir l'auteur 
des «ris 

M. Brongnard. f irfrnent intrigué, a pour
suivi son enquête avec vigueur. Il a non 
seulement visité la maison t Uantee >, mais 
encore les maisons voisines, cette enquête 
n'a donné aucun résultat. 

Nous nous somme* rendus chez Mlle Ma
rie Baron, une bretonne qui habite seule au 
sixième étage, i .lie vit misérablement de 
quelques travaux de raccommodage et des 
secours de l'Assistance. 

Oui, Monsieur, répond-elle a nos ques
tions, tontes les nuits, depuis un an, j'en
tends des cris déniant. Les < r.s semblent 
parnr du mi s s t ere de l'.Agricaiture. 

Depuis quel jue temps, les cris sont très 
precis. -l'ai entendu distinctement : Maman 
tu me br.les, ne me brûle plus, assez tu me 
piques avec ton couteau, tu me brûles la 
langue, assez, aeseï, lu m étonnes, mes lè
vres 

La voix depuis quelques jours para t bais
ser. Il y a deux ou trois nuits j'ai entendu 
l'enfant crier : < Maman me tue, vene me 
chercher rue de Varennes, je m'appelle Léo-
nie Leievre. J'ai faim l > 

-oudain' j'ai fentendu une voix de femme 
crier : c Tu ne crèveras donc pas >. La pau
vre petite répondit : c Méchante maman I...» 

lin Héritage de 15 Millions 
JVeic-TorM, S3juin. —Mlle Krna Ihde, de 

Milwankee, vient do s'embarquer a bo.d de 
VAugusta- l'ictoria a destination de l'Allema
gne, où elle va cbercuer à entrer en posses
sion d'une fortune de 15 million», que lui a 
léguée un riche négociant de berlin, a char
ge par elle de pourvoir a i e istonce d'an 
irère du testate ir, lequel jusqu'à présent a 
mené une vie plutôt dissipée. 

11 y a quelques mois, Mlle Krna Ihde était 
inilr.iiiere uans un h pital de Berlin. C'est 
là que le né e o mot, qui y était en traite
ment, lit sa connaissance. Ce sont se» soins 
dévoues qui, ris l'avis des méde ins, le tirè
rent d'un mauvais pas. Aussi, a son réta
blissement, priposa-t-il sa main à l'inlir-
miè.e modèle. Cellj-ci reiusa, ses parents 
ne voulant pas consentir au mariage. 

Elle se rendit par la s ilte en Amérique. 

TERRIBLE mm nmmm 
Paris, 23 j'rin. — Ne pouvant se marier par 

suite de l'opposition de leurs pa eut», deux 
ainoureut, Léon vangeo.s, âgé de u ans et 
Louise Bertrand, âgée d» M ans, avaient ré
solu de se donner ta mort. 

i l s se sont rendus dan* un h'tel, fg, pas 
sage de la Heuss, et, après avoir écrit plu
sieurs lettres, Léon Vangeois a tiré un coup 
de revolver dans le sein gauene de sa ma -
tresse, puis, croyant l'avoir tuée, il se tira un 
coup de revolver a 11 tempe droite et s'est 
tué sur le coup. 

Au bruit d s détonations, des voisins sont 
aocourus et ont porté secours a Louise Ber
trand, qu'on a pu rappe.er a la vie. 

GRAVE ACCIDENT 
dans l'église de Nœas-Ies-Mines 
Un échafaudage qui s'écroule. 

— Cinq blessés. 
Un crave accident s'est produit mercredi, 

vers u b. lfi du soir, dans l'église de Nceux-
lee-Mines, qu'on est en train de reb.Mir 

M. liarrsa, entrepreneur, était occupé a 
cheviller une ferme avec deix ouvriers. 
L'échafaudage, établi a 8 mètres du sol, 
n'étant pas assez élevé, 11s avaient du inslal-
lerdessus des tréteau.vsurlesquels ils avaient 
posé des planches. 

i oui à coup un grand bruit se fit entendre. 
L'échafaudage s'était effondré compl temant 
et toutes le* pièces de bois, y. compris la 
ferme, étaient étendues pèle-mèle sur le sol 

M. narras, qui est âgé do 47 ans. en fut 
quitte pour l'émotion, 11 ae rele a sans au
cun mal, mai* il n'en fat pas de in -me de 
ses deux ouvriers L'un, Jean-Baptiste Mar-
tma.e . .go de al ans, avait des éra.lures aux 
ja nbe», aux d i s s e » et au bras droit-, l'autre 
Km.le bouillez, âgé dé V a .», était contu
sionné a la poitrine et au c ae gauc e. De 
plus, un autre ouvrior qui était monté en 
curieux sur l'échafaudage. Henri Alavoine. 
âgé de M ans ira. c et* plus gnève.ueut 
blessé, il a eu l'épaule luxée et on a d i le 
transporter a l'nopital de Bélhana. 

La dama Leiebvr», née bélteie i-erov, âgée 
de «8 ans. qui rentrait dan* i églis* au mo
ment de l'accident a été renverseeet a eu une 
entorse au pied gauche, sa i l l i * Marquante, 
figée de 8 ans, qui était avec ol.e, a au la 
jambe gauche fracturée. 

M l'accident s était produit un quart d'heure 
pluat t 11 y aurait eu un . rand nombre do 
victimes, car lé^lise était pleine de gens 
qui assistaient a un enterre n ont. On enter
rait un prêtre neveu de la femme qui a été 
blessée. 

une enquête est ouverts sur les causas de 
1 accident. 

\inlaeiense évasion d'm militaire 
»U 33e REGIMENT D'HIFSNTERIE 

A DOUAI 

i ne audacieuse évasion a eu lieu a Douai 
dans la nuit de vendredi a samedi, a Ja pri
son de la caserne d'Aoust. 

Un soldat no umé ihuillie-, originaire 
d liem-Lenglet (arrondissement de Cambraii 
qui était en prison depuis un mois environ 
sous l'inculpation d'un vol de numéraire 
commis au préjudice d'un cultivateur de 
Dechy, a pris la poudre d'cscampeiti d'une 
fa on très audac.eusé. 

Voici comment i nuilliez après s'être ac
croché aux i.arreaux de sa cellule, parvint 
après maints e.orts a desceller un» partie 
des briques du cintre de 11 lucarne. 

Après avoir pratiqué ainsi un trou de 80 
oentim -très de largeur sur .«» de longueur, il 
détacba les briques et se laissa glisser par 
cette brèche ainsi faite, dans la cour de la 
caserne. 

C'est seulement au réveil qu'on s'aperçut 
de la disparition de Thuilliez qu'on recher-
ch eacti vemenu 

V I O L E N T O U Y « . E 
A 1MECVIAI.Y 

Deux chevaax tuée p a r la foudre 
Hier matin, vers 7 heures lr2, un violent 

orsejs a éclats «ans la vallée de la Sella. 
La rapidité avec laamelle l'orage s'est dé

claré n'avait pan donneV»lamp»a M.Clnisse-
WatremeR, qui labourait dans un champ 
près de la herte de Briastre, au. lieu dit le 
i chemin toriu >, de regsgner NeuviHy. 

An mentent o.l M. Claire s apprêtait à quit
ter le champ, un formidable COUD de ton
nerre se at entendre et la foudre tomba sur 
la charrue tuent net le cheval et le poulain 
qui y étaient attelé. 

M. Claiossi fut renversé sur le soi. maie il 
se releva presque aussit H et n'éprouva qu'un 
léger étourdissement. 

Mais on peut dire qu'il l'a échappé belle. 
Après le tonnerre, la pluie est tombée très 

forte et u s vent vie ent, une véritable tem
pête, a causé d'assez forts dégâts aux ré
coltes. 

Les Délégnés oovriers do IVoiu 
A L 'EXPOSITION 

Nos municipalités socialistes, notamment 
celles de Lille et de Boubalx, ont décidé l'en
vol de délégués ouvriers a i'Kxposition de 
Paris. 

Nos camarades, qui se rendront a Paris, 
apprendront avec plaisir qu'une commission 
d'organisation des *ètes c: Kécepîtons det Délc-
qations à VExposition Universelle de 19(X), 
siégeant à \x Bourse du Travail de Paris, 
vient de prendre de très heureuses mesures 
destinées a f a l iter le séjour et la vie, dans 
la capit île, aux délégations ouvri -res. 

tout d'abord, elle s'est mise en relations 
et entendue avec des hôtels et restaurants 
très recomrnandables, situés à proximité de 
l'exposition et qui traiteront les délègues 
dans les meilleures conditions do confort dé
sirantes, tout en maintenant leurs prix le 
meilleur marché possiule. 

Des membres de la commission,revêtus de 
leurs insignes, attendront ot recevront les 
déléguas a .eur arrivée, lee conduiront aux 
h .tels, leur fourniront tous les renseigne
ments nécessaires, et se tiendront a leur en
tier» disposition, et gratuitement, pendant 
tout leur séiour a Paris. 

Des té cpl.Ons spéciales leur sur ni offer
tes par les directions des beaux-arts, musées, 
palais et grands établissements publics et 
prives, appartenant a la Ville ou. a 1 i.tat. 
Des visites seront organisées périodique
ment aux monuments, jardins, bibliothèques 
cercle», usines, manu actures, c .entiers de 
Paria et do ses e i virons, et des tapiasieres 
et voilures, gratuites autant que possible, 
resteront en permanence. 

A part les promenades et visites dans Pa
ris et a l'imposition, il existe un programme 
pour quaire grandes fêles qui seront données 
en l'honneur des détaxation» aux irais de la 
ville d» Pari», aux époques suivantes : Di
manche 1er juillet, la juillet, courant août. 
Un soptembre ou courant octobre. 

Les dclé^ationa féminines aeront reçues et 
accompagnées par de» dames. 

Des réductions pour le transport en che
min de fer seront certainement accordées. 

Le citoyen carrelle a écrit a la Cie des 
Che nia* de far du . ord pour lui demander 
d'accorder, à l'exemple de la cie d'< ri ans, 
un» réduction de ûo f ' aux délégués voya-

f eaat par groupes de quaire seulement, sans 
mitation de la durée du séjour a Paris. La 

ville de houbaix s'est ég .le.tient adressée a 
M. Picard pour lui demander d'accorder des 
entrées <ie aveur aux délégués des travail
leurs du ..ord. 

i l n'est pas douteux que la Compagnie du 
Nord et la Direction générale de l'Exposi
tion ne donnent salis.action a la s i heureuee 
initiative ue la municipalité socialiste de 
Houbaix. 

iSous ferons connaître leurs réponses. 

• Evrard déclare qu'il a été difficile au pré
fet d'arriver a pareil résultat. Il engagntuus. 
les ouvriers a accepter les conclusions de la 
dite sentence, car, ajoute-t-ll, autant J'ai été. 
ardent dans la lutte, autant ce soir je"Tèsu!v 
pour vous dire de reprendre le travail. 

Le citoyen Lamondln, député, nnpssum 
sans réserre le3 conclusions de M. Alapot te, 
auquel il rend bomsatwe. (Cris : Vive le Pré- I 
ret I ) Pals, après avoir félicité les délégués 
des grévistes de leur dévouement, il conti
nue en disant: « Citoyens*, vos délégaee ont 
fait leur devoir, à vous, camarades de /"pire 
le votre, en cessant le chômage, i l'ail'eurs, 
compte : que si la Compagnie ne tient pas 

•swreiromesses, nous -ommes là pour les lui 

Heurte 

citoyen Lamendin est très applaudi. 
_ Après <os explications, les grévistes, à 

innanlmité décident de reprendre le travail 
lundi malin. 

A AMIENS 
('no cinquantaine d'ouvriers terrassiers 

occupés a ouvrir des tranchées en ville pour 
a pose des cables électriques devant servir 

à l'eciairage de la vole publique, se sont mis 
en grève, réclamant une augmentation de 
îu centimes l'heure* soit te centimes. 

AU PAYS NOIR 

Le 

LE MOUVEMENT GREVISTE 
LES GRÈVES DE IHEUBCHIN 

La renvesn dn travai l vo tée 
Hier matin, la situation d* la grève était 

eacore stauonnaire. Les ouvriers étaient 
pius que jamais résolus à lutter juaqu au 
bout pour leurs justes revendications. 

Vendredi soir, une importante réunion 
avait été tenue a Bauvin, salle Lcnguépée, 
sous ,a présidence da citoyen Vilcot, assisté 
des citoyens lassin et sauvage. 

Devant un auditoire de plus de mille per
sonnes, lescilpyens Cadot, vice-président du 
syndical des Mineur» du Pas de-calaia et 
ueugnut, tr sorier, prononcé des discours 
très applaudis. 

A l'issue de la réunion la continuation de 
ia grève fut votée a l'unanimité. 

La sentence arbitrale du Préfet 
Hier soir, samedi, M. Alapetite, préfet du 

Pas-de-Calais, a fait parvenir, par 1 intermé
diaire de M. i evre, ingénieur du contrôle 
des mines, aux délégués grévistos et. au con
seil d'aumiaistration de la compagnie des 
mines de Meurciiin, réuni spécla.ement, sa 
sentence arbitrale. 

L'ar.iUro c o.si par les grévistes a rendu 
une sentence très longue c très documentée. 
Nous la puolierons demain. 

cette sentence vise surtout une meilleure 
répartition des salaires et indique comment 
doivent être comprises les longues coupes. 

Le cen-eil d'administration de la compa
gnie et ILS délé.ués grévistes ayant accepté 
les termes de la sentence, une réunion a été 
tenue nier a 8 heures if i du soir, salle Lon-
guepee. a Bauvin. Environ un millier de 
grévistes y assistaient, 

LéiitOjen l-.vrard ouvre la séance eu In
vitant les ouvriers à écouter attentivement 
la lecture de la sentence rendue par le pré-
iet du Pas-de-Calais. 

La sentence, dit-il, est acceptée par les 
deux parties, mais elle doit être soumise a 
la raiilicaiion des grévistes, principaux In
teresses. 

Le délégué Cordier donne lecture de la 
sentence. 

C'est demain matin, lundi , que s'ou-
vrent à Paris, â l'Hôtel des Soc ié tés s a 
vantes , les'travatrx du Congres In terna
tional d e : mineurs . 

On a souvent cité c o m m e u n e grande 
manifestat ion corporative, ce c o n g r è s 
des Assoc iat ions synd ica l e s de bouil
leurs que l'on considère à juste t l ire , 
c o m m e une manifestat ion remarquable 
de l 'International isme ccono nique, v e 
nant contrebalancer l'action des formi
dables assoc ia t ions patronales euro
p é e n n e s . 

Mais q n l l nous soit p e r m i s de s ignaler 
dW<îs e t aéjà, l es imperfect ions que 
notre s y s t è m e de conférences ouvrières 
internat iouales renferme, sans pour cela 
condamner dans son principe, cette or
ganisat ion qui, à notre avis , ne pèche 
que par certains détai ls . 

Les voix sont répan ie s . quel que soit 
le nombre de délégués nat ionaux, au 
prorata du nombre de mineurs repré
s e n t é s , & raison de 1 vo ix pour 1003 ou
vriers. 

Les Français d i sposent de 132 voix , 
pour Io2,00ii minenrs , l es Allemands de 
174, l es Belges de 120. et l e s Autrijttiens 
de M suffrages ; en tout '* «Î suffrages. 

Les Anglais qui représentent 030,000 
ouvriers disposent de G^J voix, c 'est -à-
dire, à eux seuls , de la majorité. 

K v i d e m m e n t l e s intérêts des très nom
breux bouil leurs de la Grande-Bretagne 
sont dignes d'être l o n g u e m e n t discutés , 
e i encore plus longuement étudiés , ma i s 
pas au point de transformer un congrès 
internat ional e n congr s de boui l leurs 
anglais . 

Certes, n o s camarades de travail d'Cru-
tre -Manche sont d'une extrême cour
to i s i e à notre égard, et- veu lent bien 
écouler les doléances des mineurs euro
péens , ma i s malgré tout, on sent qu'ils 
.sont i n t i m e m e n t persuadés qu'ils sont 
le grand nombre et qu'ils cherchent a 
faire dévier, peut-être invo lonta irement , 
à leur profit toutes les d iscuss ions . 

Heureusement n o u s avons chez eux 
de bons al l iés ; — nous voulons dire les 
soc ia l i s tes qui, dans les v ie i l les et p u i s -
s&niestratie-unions angla ises ont apporté 
les idées n e u v e s de la doctrine so ial iste 
qui effraie tant les v ieux t r i a e - u n i o n i s t e s 
opportunistes et t 'ouvernemei i .aux qui 
s'appellent Burtti, anc ien mineur, a n 
cien sous-secréta ire du cabinet Glads
tone, i 'enwick, anc ien mineur , député . 
Benjamin PicKard. et quelques autres à 
qui la loi de 8 heures , le m i n i m u m de 
salaire, la soc ia l i sat ion d e s m i n e s , etc. . 
réformes pourtant peu révolut ionnaires 
et généra lement admises , font u n e penr 
Lieue. 

Ajoutez à cela, la s i tuat ion peu bril
lante des syndicats autrichiens , al le
mands , belges et français qui ne leur 
permettent que l'envoi de peu de dé l é 
gués surtout dans l e s centres é lo ignés , 
ou un délégué par nat ional! .é s e m o l e 
déjà un luxe énorme en face de la pros
périté inouïe des trade-unions qui font 
débarquer à Vienne c o m m e à Aix-la-
Chapelle, a Bruxelles c o m m e a Parts, le 
m ê m e nombre régulier de trente à qua
rante délégués , accompagnés de leurs 
interprètes et de leurs n o m m e s d'affai
res qui préparent tout avant l'arrivée du 
rapide,descendant dans le meileeur hôtel 
ne sortant qu'en voiture, et touchant 
deux à trois l ivres sterl ing ( 5 0 à 7 5 f r . ) 
de frais de déplacement par jour. 

Malgré ces légers ennuis , nous avons 
l ' int ime convict ion que, de ce c o n g r è s 
de farts , c o m m e des c o n g r è s précédents , 
nous retirerons avec nos amis de la d é 
légation française, quelque profit, trop 
heureux si, dans cette d i scuss ion avec 
l'élite des m i n e u r s d'Europe, nous pou--
vons glaner queique amél iorat ion à a p 
porter dans le sort de nos boui l leurs . 

l ies derniers sauront d'ailleurs ce que 
nous dirons et ce que nous fa i sons pour 
eux, s i ls l i sent chaque jour les remar
quables comptes-rendus que notre e x c e l 
l e n t collaborateur e t ami Maurice Mo-
nier envoie , de tous l e s congrès rég io
naux, nat ionaux et in ternat ionaux des 
travail leurs du sous - so l . 

BASLY, 

u GUERRE m mm 
Un appe) aux puissances Londres, g3 juin. — Les Journaux'publient 

une dépèche de Vienne, datée de vendredi 
soir, d'après laquelle Li-liun ,--Chang a télé
graphié a m ministres de Chine en ! urope, 
les prinnt d Infor nerles gouvernements au
près desquels ils sont accrédités qu'il avait 
été appelé a Pé vin, par l'impératrice pour 
servire dlnterrrréuiatrs- entre- le- gouverne» 
ment et les puissances. 

Lt-'iuig-Chang prie les puissances de loi 
faciliter sa mission en eessant leurs envoie 
de troupes en chine. 

U!» CQMBAT PRÉS OE TIEH-TS!* 
Echec do-î troupes internat ionales 

Washington, 23 juin.— Un télégramme de 
l'amiral américain expédié par Che ou, le 
i l Juin, dit : Les sol lats d'in anterie de ma
rine américaine c o u maniés parla major 
Waller, aeeospage.es.de. iXi russes, ont eu 
un engagement avec l'armée chinoise près 
de lienAlsie. Is n'ont p-ts-pe rompre le 
cordon d investissement 

L'amiral ajoute qu urne troupe de deux 
mille, .'.om ries est maintenant' prête à faire 
uae autre tentative. On au icué une grande 
importance a ce faàt. c'est l'armé» chinoise 
qs ie s t mai.ite.iaalaux prises avec les étran
gers. 

L'ACTION DES PUISSANCES 
o n télégraphie de Saint-Pétersbourg que le 

ministre de la gjom vient d'ordonner par 
dépêche la me iitsalion de tous les regi-
mouls d'iniaoter.e sibériens. 

Le e régiment d'inf nieiie américain va 
quitter Manille d'ici a demain soir. Il y a 
lieu de croire qu'au moins un autre régiment 
sera envoyé des Philippines dans le plus 
bref délai. 

La i rance va envoyer à Takou, comme 
renforts, deu < bata:lo.is d'infanterie et une 
batterie d'artillerie de marine avej le cui-
rasso ;"««{.«/» et le transpor. u'eresser. 

Le Guich&n est paru . e soir, de Brest, pour 
l'-vou. Il embarquera à oran des soldats de 
lalé^jion étrangère. Il marche a une allure 
deju n t'utU. 

Ue fortes troupes ru-ses arrivent a Chéfou 
da Port- irthur et du Nord. 

Le conseil dos ministres an.-1 r.s a décidé 
d'envoyer en chine, lo.jj nom nés pris dam 
l'Afrique du Sud, et deu . croiseurs de l'esca
dre de la Manene actuel ement au cap. 

o n mande de i.erlin au .t» -York Herald, 
que l'action des puissan es en Chine, serait ' 
limitée a ces trois peints; 

1- Jjéllvranoe de .ion- sin et de Pékin; 
g< satisfaction et réparation pour les trou

bles de ces jours derniers ; 
>- caranlies pour 1 avenir qu'ils ne sa ré

péteront pas. 
Lu dehors de ce programme, il n'y a rien 

da décidé. L'attit.idu ovemuelle des puissan
ces leur sera dictée par les événement» de 
i'ésân. 

L'IMPÔT SJr?" LE REVENU 
Parti. 23 juin. — La commission de l'impôt 

sur le revenu s'est reu.ie sous la présidenct 
de M. Bouvier. 

On se scuvient qu'après avoir repoussé 
dans sa pri-cédenlo s é a n e l'impôt sur le ca
pital et l'impit mixte sur 1» apilal el sur le 
revenu, elle avait a se pronon -er :iujourd'nai 
entre l'imp t gêner il sur le revenu ou l'im
pôt sur lesn-ovenas p ir êduies. 

MM. M.frlou el Menier ont demandé au 
préalable que la Commission statu a sur le 
p u t de savoir si elle entendait tue a rente 
soit irappée par l'imp >i sur le re.cnu. 

cel le question a été réserves par i l voit 
contre 10. 

La Commission a repoussé une proposi
tion de M. i licaon écartant l'imp t person
nel sur le re eau et tcu.aut a l'eu i lisse* 
ment d' n imp t sur le revenu par ced -tes. 
Par 12 voix contre s, elle a ensuite adopte le 
parjgrapue 1er da projet du gouv, rneinent 
tendant t 1 établissement d'un imp it général 
sur le revenu. 

m ACCIDENTS bli TRAVAIL 
La responsabil i té de» communes 

Paris, 23 juin. — La première cuambre du 
tribunal civil, présidée par M. Duoo>>i, est 
saisie dune intéressante question relative a 
l'application ae la loi de 1 .-8 sur las acci
dents du travail, celte qu st ioase pjse p <ur 
la première fois. Voici dans quelles circons
tances : 

Un ouvrier, M. Devetter, a été victime d'un 
accident pouvant donner lieu a la constitu
tion d'une rente.en étant occipé aux travaux 
dn Métropolitain, dans un - lot mis en régie 
par la ville. 

C'est d ne la Ville qui est responsable. 
La loi de l&'8 est, en e et, applicable aux 

communes. M. Deiett r a assi^n : la ville. 
Mais celle-ci lai oppos Î une fin de non-

recevoir sous pntex.e que son assignai on 
n'a pas été précédée du dép t d'un mémoire. 

En matière ordinaire, en effet, tout deman
deur doit faire précéder son action contre 
un ecom nuno du d-p t d un mémoire, 

La lo, de 18.18 a- -elle, sur ce poi . t abrogé 
les lois de 1837 et de 1̂ 84, en i.e rappelant 
pas cette disposition spéciale .' Les a-t-slle 
au contraire laissées intactes .' 

AU nom de la ville, M Milliard soutient la 
nécessité du dép H préalable, l'abrogation 
d'une iOi antérieure ne pouvant résulter que 
d'une mention expresse de la loi nouvelle, 
dit-i'. 

M- Ilippolyle Reverdy, au contraire, affir
me que le législateur de IStts, ayant voulu 
assurer une prompte r.-paratlon des préju
dices causés aux ouvriers par les accidents 
du travail, n'a pu songer â mainte..ir l'obli
gation d'une pro édure nécessairement lon
gue, comme celle qni resuite du dépit d'un 
mémoire, suivant lui, les communes sont 
mises, dans celle loi, sur le mè ue rang que 
les patrons, simples purti uliers. 

A huitaine, le ministère public donnera 
ses conclusions. 

dente l l e s , et , sa i s i s sant la pioche à deux 
m a i n s , s e mi t bravement & la besogne. 

La tâche était rude pour ce j e u n e effé
m i n é , qui n'avait cer ta inement pas 1 ha 
b i tude d e s durs travaux de la Campa
g n e . 

Au bout de cinq m i n u t e s , une sueur 
a b o n d a n t e inonuait sou visage, et sa r e s 
piration ha le tante s V c h a p p a i t e a sifflant 
d e sa poitrine oppressée . 

De t e m p s e n temps 11 s'arrêtait pour 
respirer, p u i s il reprenait tour à tour la 
p ioche et la pel le , fouillait la terre, la re
jetait sur. l e s cotés,, agrandissant s a n s 
c e s s a le trou qu'il avait c o m m e n c é . 

L'eau ruisse la i t de tout s o n corps. Sa 
c h e m i s e de fine batiste- é ta i t col lée sur 
s x peau, s e s cheveux noirs se p laquaient 
e n m i n c e s filets sur s e s t empes . 

Enfin, il pou -Bu un é n o r m e soupir de 
sat is fact ion et s'arrôta. 

I.e trou qu'il venait de creuser m e s u 
rait environ trois p ieds de l ong sur deux 
d e large et deux de profondeur. 

p e p u i s p l u s de trois quarts d'heure 11 
travail lait & cette œuvre difficile. 

— Et vite l murmura-t- iL Bazila va 
bient&t arriver b â t o n s - n o u s . 

It r e v i n t sur s e s pas, regagna le rôdait 
a u fond duquel i l avait l a i s s é s e s habi ts , 
y déposa la proche, la pelle, l es sabots , le 
tablier, et après avoir e s s u y é avec s o n 
Tmouchotr l a sueur dont i l était inondé , 
Il endossa s o n gi let , s o n habit , pend i t 
s o n e p é e à s a ce inture , rajusta s o n jabot , 
iea«aanchelte«i , et at tendit . 

Grftce aux précaution* qu'il avait pr i -
teej, paanjwe tâcbe n e soui l la i t « e s babi l s 
ni « e s soaUera curés a l'œui. 

JUs. v i s a g e s e u l é ta i t l é g è r e m e n t coloré 
•«M*, ntaiaav. dél icates d a ga lant abbé 
avèrent gardé deux on trois ampoules . 
Mette* Inévitables da la taur auquel i l 
•vturtt de. se. l ivrer . ^ v ï 

U n quart d'heure après, quand Bazlle 
revint, s o n maître était p a r e s s e u s e m e n t 
é tendu sur un sofa dans l e petit sa lon 
du j'ez-de-chaussee. 

Ses traits ava ientrepr is u n ca lme trom
peur, sa ligure était , d'une pâleur mate , 
capable de désespérer les plus raffinées 
coquettes , et s e s mains jouaient avec le 
jabot de point d'Angleterre qui s 'écùap-
pait de s o u gi let en plis f loconneux. 

Il se leva l entement , suivit son laquais 
dans le» appartements du premier étage 
et survei l la l u i - m ê m e l 'exécution des 
ordres qu'il avait donnés . 

Quand uazi le ent terminé, l'abbé se 
tourna vers lui. 

— Pour aujourd'hui, pour demain peut -
être, lui dit-il , il faut que tu te mult ip l ies . 
Tu seras tout ic i pendant ces quarante -
hu i t heures . Tout, c'est-à-dire cuis inier , 
valet de chambre , valet de pied. . . 

— J'ai été tout cela, monse igneur , r é 
pondit le valet. 

— Bien, ma i s c'est la première fols que 
je m e t s ton Inte l l igence à l'épreuve, d e 
puis l e jour ou je t'ai t iré d'un s i m a u 
vais pas . Je veux voir si tu auras à cœur 
de m e t émoigner u n peu de' r e c o n n a i s 
sance . 

— Que m o n s e i g n e u r n e doute pas de 
m o n aveugle dévouement . 

— J'y consens . A s s a i s o n n e - l e d'un peu 
d'activité e t t a n'auras pas à t'en r e p e n 
tir . 

— Monse igneur n'a qu'à parler. J'obéi
rai . 

— Pour le m o m e n t , j e n e te d e m a n d e 
que de préparer u n souper convenable 
pour trois o u quatre personnes . 

— N'est-ce que ce la I s'éoria Bas i l e . 
Monse igneur peut être tranquil le . 

— Que t o n souper soit prêt poux sept 
béeras e t d e m i e . T u , d isposeras le. cou
vert dans l e pet i t sa lon q g i touche à . 

oette chambre, car la personne que je 
vais amener ici est souffrante et ne 
pourra s a n s doute pas descendre dans la 
sal le â manger. 

— Ah i c'est u n e personne seule que 
Monse igneur attend ? 

— Je ne sais . . . peut-être e n viendra-t-il 
u n e seconde. . . • , 

— Alors combien de couverts ? 
— Mets-en trois a tout hasard. 
— Est-ce tout ? 
— Pour l'Instant, oui. 
L'abbé avi.it fait c e s recommandat ions 

diverses avec lenteur, en h o m m e qui a 
l o n g u e m e n t réfléchi-et qui n e veut pas 
être pris au dépourvu. 

— Ah l di t - i l tout à coup, j oubliais I 
En achetant t e s provis ions, informe-toi 
s'il y a u n médec in dans le quartier; va 
le voir, et prie-le de n e pas s'éloigner 
s a n s dire ou l'on pourra le trouver en 
cas de besoin . 

Bazlle s' inclina. 
— Maintenant j e te la i sse , reprit son 

maitre . Il est trois heures ifS, Je pense 
être de retour ici vers s i x heures arec la 
personne que j 'accompagnerai- An pre
mier coup de marteau tu v iendras ouvrir 
la porte. 

— Surtout .rpcommanda-t- l l encore,pas 
u n mot à personne de ce qui se passe 
ic i I i l y va de ta vie, j e t'en avertis. 

A ces mots , i l s e dirigea d'un pas rapi
de vers la porte cochère et disparut. 

Après avoir g a g n é l e s quais . i l trav«rSa 
l e Pont-Royal , la place d a Carrons©! e t 
s 'engagea dans la rue de Chartres. 

Arrivé sur la place da Palais-Royal, en 
face de la fontaine m o n u m e n t a l e qitl s'y 
trouvait jad is , e t tout au co in d e la rae 
de Chartres, 11 s'arrêta devant u n e mai
s o n d'aspect modeste , éclairée par des 
tenètres étroites . 

Au-dessus d-ane peeKe porte basse, on 

avait accroché u n écrlteau de bols noir, 
sur lequel é ta ient écrits c e s mots en l e t 
tre» j a u n e s : Hôtel de Xormandie. 

i ne allée sombre et resserrée s'ouvrait 
devant lui. i l y pénétra et at te ignit n n e 
sorte de loge, petite et enfumée , dans la
quel le était a s s i s e une f e m m e de c i n 
quante ans environ. 

— Mme la duchesse es t ici f d e m a n d a -
t-11... 

— Au premier, la porte à droite, lui ré
pondit la propriétai ie de l'hôtel. 

U franchit à tâtons l e s degrés d'un e s 
calier obscur et frappa doucement à la 
porte qu'on lui avait ind iquée . 

— Entrez l répondit une voix de f e m 
m e . 

Il ouvrit la porte et s e trouva dans u n e 
chambre assez grande, dont les deux 
fenêtres donna ient sur la place du Palais-
Royal. 

L'air et la lumière y pénétra ient assez 
largement , mais n'en faisaient q u e res
sortir plus t r i s t ement le mobilier fané 
dont la chambre était garn ie . 

— Comment , Gabrielle, s'écrla-t-il, 
c'est vous que je trouve d a n s cet horri
ble taudis i 

— Ah i vous voilà, cous in , répondit la 
j e u n e f emme d'une voix dolente . Je com
m e n ç a i s i désespérer de vous voir . 

— Excusez-moi , dit-i l , mais je n'ai r e 
ç u qu'hier soir, à u n e heure fort avancée , 
l e bi l let que vous m'avez fait parvenir. 

— Mais pourquoi n'être pas venu plus 
tôt aujourd'hui ? demanda Gabriel le . 

— Parce que je m e suis occupé de vous 
t o n t e la Journée, m a cous ine . 

— V e u s l 
— Oui, m a chère. 
— Q n ' a v e s - v o a e donc fait T 
— Vous a i les le savo ir ,« t quand je von» 

aurai tout appris, vous n e m'acetneves 
pins de paresse n i d'Indifférence s 

Il prit un s iège et regarda attent ive
m e n t la j e u n e femme. 

Agée de vingt-trois on v ingt-quatre 
ans , e l le était brune, fort belle, et avait 
surtout de magnif iques y e u x noirs. Sa 
bouche , u n peu grande mai s ornée de 
dents irréprochables, éclairait d'un s o u 
rire gracieux s o n v isage paie et souf
frant. 

Elle était dans un état de gros se s se 
très-avancé. N o n c h a l a m m e n t é t endue 
sur une chaise longue, elle examina i t le 
j e u n e abbé et attendait s a n s trop d'im
pat ience les explicatious qui lui avai t 
promises . 

— Mais d'abord, dit-il, apprenez-moi 
c o m m e n t il s e fait qne vous soyez 
v e n u e a Paris, pour y descendre dans 
l'affreux hôtel que voi là . 

— U e s t affreux, j 'en conviens , répon-
el ie . Aussi je vous prie d e croire que je 
n e l'aurais pas chois i , s i m o n mari n e 
n ie l'avait pas indiqué. 

— Lui t à quoi pensa i t - i l donc T 
— Vous savez bien, mon cher Savour-

nin , que le duc es t un vrai soldat, p e u 
souc ieux d e luxe et de bien-être. Il a h a 
bité pendant trois a n s cette chambre, a 
l 'époque où i l était s imple capitaine, ou 
il é tai t j e u n e ; i l m'y à d o n n é rendez -
vous , n'en connaissant pas d'autre, r i e n 
n'est plus naturel . 

— En effet, n e m e dis iez-vous pas dans 
votre billet que vous attendiez M. l e duc 
très prochainement . 

— C'est pour le revoir que je s u i s v e n u e 
à Paris . 

— Malgré l'état dans lequel vous ê t e s I 
— A c e n s » d e cela. J'ai venin la i d o n 

n e r au p l u e tôt l e s jo i e s d e la paterni té . 
— Et arr&e-t-i l aujourd'hui, c o m m e 

vous m e l 'annonciez r 
— Ce soir m ê m e , je l'espère b i e n , fit 

v i v e m e n t la j e u n e réarme. Vnjns c o m 

prenez qu'il m e tarde de quitter cette la . 
gubre maison . 

j e le conçois . L e duc e n a donc u n e 
autre e n vue 1 

— Pas encore, mais , d'après la lettre 
qu'il m'a écrite dernièrement , j e .crois 
que son intent ion es t de se ûxer à Paris 
d'y acheter un h ô t e l . . 

— Et de le meubler ? 
— Evidemment-
— Mais, malheureuse , vous en avex 

?our cinq ou s ix mo i s au m o i n s , s'écria 
abbé. 
— Vous croyez, cous in 1 
— J'en su i s sûr. ma pauvre Gabriel le , 

Al lons, j'ai déc idément bien fait de m'oc-
cnper de vous aujourd'hui. 

— Eh bien l v o y o n s : qu'avez-vou» 
fait T 

— Dès hier, avant de m e coucher, i m 
m é d i a t e m e n t après avoir lu votre bi l let 

Î'ai chargé m o n laquais de s'informer s i 
'hôtel dans lequel vous étiez d e s c e n d u e 

était habitable. 
— 11 vous a dit que non ? 
— Il est m ê m e resté Mon au-dessous1 

de la vérité, fit le jeune abbé en prome
nant autour de lui un regard effrayé. 

— Et alors r interrogea Gabrielle. 
— Alors j e m e s o l s mis en quête et j 'ai 

loué pour vous à une dame de m e s a m i e 
u n magnif ique hôtel, tout meublé, tout 
prêt, dans lequel vous n'aurez que l a 
pe ine d'entrer pour v o u s asseoir à tab le 
ou vous mettre au Ut. 

— v r a i m e n t i fit j o y e u s e m e n t la j e u n e 
femme e n s e redressant . 

Mais eHe s » renversa auss i tôt sur a s 
chaise longue et poussa u n petit cri de 
douleur. 

— j a m a i s je n e pourrai aller jusque-là. 
dit- el le. 

— v o u s souffrez donc beaucoup. 
IA suivre*. 
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